
 

 

Résumé des données probantes 

Les effets de la surpolice sur les jeunes Noirs 
 
 
Comment avons-nous compilé ces faits? 
Nous avons fait des recherches dans le centre de connaissance en ligne de YouthREX (Knowledge 
Hub), dans Google Scholar et dans Google en utilisant les termes clés suivants : « jeunes Noirs », 
« surpolice », « police », « brutalité », « meurtres », « harcèlement » et « profilage racial ». 
 
Résumé des données probantes : Les effets de la surpolice sur les jeunes Noirs 
 
1. Le harcèlement et les brutalités policières sont traumatisants pour les jeunes Noirs. 

Les jeunes Noirs décrivent la police comme une menace pour leur bien-être, et font état de 
sentiments de peur, d’anxiété, de colère et d’impuissance par rapport aux contacts avec la police 
(Aymer, 2016; Desai, 2020; Nakhid, 2017; Nordberg et coll., 2018; Rengifo et coll., 2017; 
Staggers-Hakim, 2016; Stuart & Benezra, 2018; Syed et coll., 2019). Ils sont profondément 
conscients que « tout contrôle de police comporte un risque sérieux de se terminer par des 
violences physiques, voire par la mort » (Stuart & Benezra, 2018, p. 179). Les jeunes Noirs de tous 
horizons s’identifient à des victimes bien connues de meurtres commis par la police, et 
partagent une peur commune : « ça pourrait être moi » (Desai, 2020; Nordberg et al., 2018; 
Rengifo et coll., 2017; Staggers-Hakim, 2016). Les contrôles de police peuvent être 
traumatisants et produire des symptômes correspondant au syndrome de stress post-
traumatique (SSPT) (Aymer, 2016). 

 
2. Les jeunes Noirs ont souvent pour habitude d’éviter les interactions avec la police. 

Étant donné que les policiers sont rarement tenus responsables des préjudices qu’ils causent, de 
nombreux jeunes se focalisent sur leurs propres actions et leur propre responsabilité pour 
éviter d’avoir affaire à la police (Nakhid, 2017; Rengifo et al., 2017; Stuart et Benezra, 2018; 
Staggers-Hakim, 2016). En plus de devoir relever les défis de l’adolescence, les jeunes Noirs 
doivent rester hypervigilants pour composer avec la menace constante de la violence policière. 
Les jeunes s’examinent régulièrement à travers les yeux des agents, modifiant leur tenue et leur 
comportement « pour communiquer qu’ils sont trop empathiques, trop investis dans les autres 
et trop passionnés par leurs passe-temps (et donc la vie en général) pour commettre des actes 
de violence sans remords contre autrui » (Stuart & Benezra, 2018, p. 181). 

 
3. La surpolice entraîne la criminalisation des jeunes Noirs. 

Il est prouvé que les expériences de profilage racial peuvent conduire à des sentiments de 
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ressentiment, d’aliénation et de différenciation, qui à leur tour encouragent les comportements 
antisociaux (Nakhid, 2017). Une étude portant sur 1401 garçons majoritairement Noirs et Latinos 
en 9e et 10e années a révélé que le fait d’être arrêté par la police est prédictif d’une 
augmentation du comportement criminel autodéclaré, indépendamment de la délinquance 
antérieure (Del Toro et coll., 2019). Les auteurs ont découvert que la détresse psychologique 
(évoquée plus haut) explique en partie cette relation. En d’autres termes, la criminalisation peut 
« amener les jeunes à penser qu’ils n’ont pas d’autre avenir […] limiter sévèrement leurs 
possibilités et leur propre perception de ces possibilités […] détruire l’espoir et renforcer 
l’aliénation » (McMurtry et Curling, 2008, p. 15).  

 
4. La surpolice des jeunes Noirs peut perturber le bien-être des familles et des communautés. 

Les inquiétudes concernant la sécurité des jeunes provoquent stress et anxiété dans leurs 
familles et leurs communautés (Bundy, 2019; Desai, 2020). De nombreux parents ou soignants 
Noirs éduquent leurs enfants sur la manière d’interagir avec la police par le biais d’un rituel 
troublant connu sous le nom de « la conversation », un ensemble de stratégies axées sur le 
« retour sûr à la maison » (Bains, 2020; Bouchard, 2016; Malone Gonzalez, 2019). Certaines 
données suggèrent que les rencontres entre les jeunes et la police peuvent également produire 
des sentiments de honte et d’aliénation, notamment au sein des familles immigrées (Nakhid, 
2017). Les rencontres négatives peuvent causer des dommages supplémentaires en créant un 
sentiment de défiance envers la police dans les communautés racialisées, laissant de 
nombreuses personnes se sentir sans pouvoir et sans voix (Bundy, 2019; Nakhid, 2017; 
Commission ontarienne des droits de la personne, 2017). Des recherches indiquent que les 
incidents de violence policière peuvent même avoir des « effets d’entraînement » sur la santé 
mentale des personnes Noires qui ne sont pas directement touchées par cette violence (Bor et 
coll., 2018). 

 
Résumé des données probantes : Cinq pratiques pour soutenir la jeunesse Noire  
 
1. Comprendre les jeunes en fonction de leurs forces, de leurs atouts et de leur excellence. 

Les organisations peuvent mieux servir les jeunes Noirs en adoptant une approche fondée sur 
leurs forces et en reconnaissant leurs atouts. Cette approche diffère considérablement de 
l’approche fondée sur le déficit adoptée par de nombreuses organisations et institutions 
classiques. Les organismes jeunesse peuvent également s’engager auprès des jeunes Noirs d’une 
manière plus humanisante et plus responsabilisante, en considérant les « problèmes » auxquels ils 
sont confrontés comme étant liés à de grandes questions sociales, où le « déficit se situe au sein 
d’une société et d’un système scolaire qui a laissé tomber les jeunes Noirs » (Baldridge, 2014, 
p. 467). Il faut instaurer une culture organisationnelle dans laquelle le personnel reconnaît les 
points forts des jeunes, comme la résilience, l’ingéniosité et le dynamisme. 
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2. Reconnaître la brutalité policière comme un problème relevant de la défense des droits des 
enfants et des adolescents. 
Staggers-Hakim (2016) note que « le fait de ne pas responsabiliser la police incite cette dernière 
à se croire intouchable tout en suggérant aux enfants et aux autres groupes vulnérables qu’ils ne 
sont pas protégés contre les actions imprudentes et les abus des policiers ou d’autres figures 
d’autorité » (p. 398). Cela peut être particulièrement douloureux pour les jeunes impliqués dans 
le système judiciaire, qui sont « bombardés du mot responsabilité… on leur répète sans cesse 
qu’ils doivent répondre de leurs actes » (Desai, 2020, p. 9). Compte tenu des effets 
considérables du profilage racial et de la brutalité policière sur la vie des jeunes, les organismes 
doivent plaider en faveur de réformes fondamentales de la police, notamment la reconnaissance 
du racisme anti-Noirs. 

 
3. Éveiller la conscience critique des jeunes Noirs. 

Les jeunes savent que le harcèlement et la violence de la police sont enracinés dans le racisme 
anti-Noirs et, en particulier, dans les stéréotypes négatifs envers les hommes Noirs (Nakhid, 
2017; Nordberg et al., 2018; Staggers-Hakim, 2016). En même temps, les jeunes peuvent aussi 
intérioriser ces stéréotypes et se reprocher de « provoquer » les actions de la police (par 
exemple, en s’habillant ou en se comportant d’une certaine manière). Les intervenants jeunesse 
peuvent aider les jeunes à extérioriser le problème en suscitant une conscience critique — « la 
capacité de percevoir et de mettre en cause les diverses formes d’oppression qui façonnent sa 
vie, et de prendre des mesures collectives contre le statu quo » (Lavie-Ajayi & Krumer-Nevo, 
2013, p. 1701). Pour ce faire, les intervenants peuvent écouter les jeunes Noirs, leur offrir une 
validation et les encourager à réfléchir au contexte politique et social de la société en général.  

 
4. Créer des espaces sûrs pour que les jeunes puissent relater leurs sentiments. 

Les discussions sur les meurtres commis par la police ne tiennent généralement pas compte des 
effets du profilage racial, de la brutalité et du harcèlement racial sur la santé mentale des jeunes 
Noirs (Aymer, 2016). Les jeunes peuvent bénéficier d’espaces sûrs où ils peuvent exprimer leurs 
sentiments et leurs préoccupations, notamment à la suite de cas de violences policières 
médiatisés (Staggers-Hakim, 2016). Cela peut contribuer à l’autonomisation, à l’atténuation des 
réactions traumatiques et à la réduction des sentiments de culpabilité (Aymer, 2016).  

 
5. Encourager l’espoir critique et promouvoir une guérison radicale. 

Les intervenants jeunesse peuvent apporter aux jeunes Noirs un espoir critique en reconnaissant 
les forces qui influent sur leur vie, et en collaborant avec eux pour examiner les voies pouvant 
mener à une société plus juste (Duncan-Andrade, 2009). L’espoir critique se prête à la guérison 
radicale, un processus qui renforce la capacité des jeunes à agir et à répondre aux forces sociales 
de manière à contribuer au bien-être collectif (Ginwright, 2010). Ces deux pratiques 
« fonctionnent de concert pour aider les jeunes opprimés à comprendre les causes profondes de 
l’oppression structurelle et à reprendre le pouvoir par la résistance » (Desai, 2020, p. 4). 
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